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Avant-propos


Cet ouvrage est le sixième recueil de fiches d’objectifs dédiées aux reflex numériques Nikon à capteur de 12 millions de pixels, et le plus complet de ceux consacrés au capteur 24 × 36 car, pour la première fois, tous les objectifs récents de plus de 300 mm de focale ont été passés aux mesures, sans oublier, comme pour les titres précédents, quelques anciens modèles qui auraient pu être acquis au temps du Nikon F, le premier reflex pro de baroud et de reportage ! Certes, il faut opérer, si cela n’a pas déjà été effectué à la fin des seventies, une petite modification mécanique pour permettre à l’optique de se monter sur la baïonnette du modèle numérique, mais cette opération chirurgicale (moins de 50 euros chez un spécialiste parisien) n’empêche nullement de se servir encore de l’objectif sur un ancien appareil argentique. Avec le numérique, on disposera de l’automatisme d’exposition à priorité diaphragme, d’une assistance électronique à la mise au point manuelle et d’une visée sur pied d’une précision totale grâce à la visée Live view sur l’écran arrière.


Mais on peut aussi, bien entendu, choisir d’équiper son reflex numérique du dernier modèle de zoom conçu spécialement pour lui, avec une mise au point autofocus silencieuse et précise. Quel sera le meilleur choix ? La difficulté est grande de choisir entre les fixes et les zooms, de se demander si un ancien objectif manuel des années 1970 fera aussi bien qu’un autofocus destiné aux amateurs dans les années 1990…


Il n’y a sans doute pas de choix meilleur qu’un autre, car il dépend de l’usage photographique, des habitudes de prise de vue et d’agrandissement, mais il y a de bons choix et des plus mauvais. En examinant 137 objectifs depuis de très anciens modèles jusqu’aux derniers zooms, en les passant aux mesures avec un protocole très sévère puisque le fichier de 12 Mpix est interpolé jusqu’à 18 Mpix pour évaluer la qualité d’un tirage A2 ce qui est une norme d’agence d’illustration, inutile pour la presse mais fréquente, j’ai tenté d’aider les photographes habitués au système Nikon à pouvoir sélectionner leurs optiques, notamment d’occasion, selon leurs préférences. Tous les objectifs notés 4 smileys et plus permettront sans problème de beaux tirages d’exposition en 40 × 60 cm.


Mais cela ne saurait occulter les particularités incroyables du boîtier, qui permet de faire des photos de reportage en JPEG à 25 600 ISO et même d’atteindre 102 400 ISO en RAW… La procédure de traitement de telles images est détaillée au chapitre 2. L’extraordinaire capteur du D3s est sans doute le summum de la génération actuelle des appareils de reportage. Mais les agences et les clients poussent (bien à tort car le format des publications n’augmente pas plus que la qualité d’impression) les photographes de presse à utiliser « plus de pixels », il est donc possible que Nikon décide à l’avenir de décliner sa gamme avec une définition augmentée, néanmoins je suis prêt à parier que le D3s restera un grand classique recherché en occasion quand il ne sera plus produit, tout comme le F3 fait toujours le délice des fans de Nikon argentiques !


Neauphlette, le 24 novembre 2010
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Il n’est pas si fréquent de faire du portrait à pleine ouverture avec un 300 mm ouvert à f/2,8, pourtant l’excellent stabilisateur incorporé dans l’objectif permet d’opérer à main levée dans de telle circonstances.
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Dans le sommaire des fiches de test, les smileys indiquent la qualité globale qui tient compte du piqué et des défauts optiques : [image:  ] (faible) [image:  ] (moyen à bon) [image:  ] (très bon) [image:  ] (excellent).


Les objectifs notés « très bon » et « excellent » sont aptes aux tirages d’exposition 40 × 60 cm (A2), mais ceux notés « moyen à bon » pourront cependant donner satisfaction en presse ou en tirages A4.
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Ces compléments optiques ne sont pas notés en tant que tels, car leur rendement est variable selon les objectifs auxquels ils sont couplés.




Chapitre 1 Le système reflex Nikon


À l’origine, le mythique Nikon F


Un système photographique est constitué de boîtiers, d’optiques adaptables et de multiples accessoires, et Nikon a lancé le sien avec la monture actuelle il y a plus de 50 ans ! En effet, c’est en juin 1959 qu’a été commercialisé le Nikon « F » qui offrait non seulement une visée exacte à travers l’objectif (visée « reflex » par miroir), mais également une image claire jusqu’au déclenchement par la présélection automatique du diaphragme, et surtout le changement de viseur selon le type de sujet traité. En 1962, un viseur incorporant une cellule photo-électrique au sulfure de cadmium (CDS) fait son apparition : il est désormais possible de choisir l’exposition sans quitter le sujet des yeux grâce à ce prisme « Photomic ». En 1965, la version T de ce viseur intègre la mesure de la lumière directement sur l’image de visée, donc à travers l’optique utilisée.


Le Nikon F devient l’équipement de base du photoreporter des sixties, notamment dans les zones de conflits, à une époque où seules les deux marques Leica et Nikon offrent à la fois la qualité et la gamme optique nécessaires au photojournalisme. Mais Nikon propose également des moteurs, des longues focales adaptées au sport, des fish-eye permettant des cadrages ronds ou déformés spectaculaires, et les premiers zooms lumineux de reportage (f/3,5 et même f/2,8) dès le début des années 1960.


Ce modèle va fonder le système Nikon : si les optiques d’origine ont connu une cure de jouvence par une petite modification mécanique, elles se monteront sur un D3s ou un D700 ! En effet, toutes les optiques Nikon manuelles présentent une petite excroissance solidaire de la bague de diaphragme, poétiquement dénommée « fourchette » en France et « oreilles de lapin » aux États-Unis, qui permet d’actionner un curseur situé dans le viseur afin que la mesure de lumière soit dépendante de la position de cette bague. Un modèle plus léger à viseur fixe, baptisé « Nikkormat », complète le modèle F et supporte les mêmes optiques. Il sera décliné en plusieurs versions, dont le modèle EL qui est le premier Nikon compact à automatisme priorité diaphragme.
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Nikon F de 1959 et Nikon F2 de 1971




En 1971 est présenté le Nikon F2 qui offre une ergonomie améliorée (chargement du film plus rapide), un obturateur plus véloce (on atteint alors le 1/2 000e de seconde) et enfin une motorisation plus musclée pour la photo sportive. C’est durant la carrière du F2 qu’intervient une modification importante sur la monture optique : à partir de 1977, un nouveau mode de couplage interne permet au boîtier de connaître automatiquement l’ouverture sans que la fameuse fourchette n’actionne un curseur. Les optiques nouvelle formule se nomment « AI » pour Auto Indexing, et une découpe sur la bague de diaphragme elle-même prend appui sur une pièce située en périphérie de la baïonnette. Simultanément, les nouveaux reflex perdent le curseur proche du viseur et ne peuvent mesurer la lumière avec les anciennes optiques. Heureusement, la plupart des objectifs sont transformables par changement en atelier de la bague de diaphragme, et ils gagneront le nom de « modifiés AI », tandis que les optiques restées dans l’état d’origine sont rebaptisées « non AI » ou « F » par la clientèle. Dans le même temps, Nikon présente des boîtiers compacts FM et FE, uniquement compatibles avec les optiques AI.
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Nikkormat EL, le premier Nikon automatique, et sa version compacte FE2




L’apogée des boîtiers manuels


Le F3 de 1980 inaugure une cellule de mesure de lumière incorporée au boîtier, tout en conservant le viseur interchangeable. Il ne peut accueillir les optiques non transformées, sauf en usage manuel. Des versions très économiques de Nikon (EL, FG) apparaissent sur le marché, et des optiques AI simplifiées sont baptisées « série E ».


Lors de la sortie en 1983 du Nikon FA, premier appareil Nikon multiprogramme capable de mesurer la lumière sur plusieurs zones de l’image (mesure matricielle), une nouvelle série d’optiques voit le jour, les AI-S (Auto Indexing Shutter) identiques aux AI à un détail près : une petite cuvette est creusée à l’arrière de la monture, et quelques (rares) boîtiers de la marque possèdent un palpeur qui en reconnaît l’emplacement, permettant ainsi à l’automatisme programmé de choisir une vitesse d’obturation appropriée à la focale de l’optique.
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Le Nikon F3A était le premier reflex autofocus de la marque et le Nikon FA le premier appareil à mesure matricielle.




La révolution de l’autofocus


En 1985, Minolta déclenche sur le marché la révolution de l’autofocus, avec un tout nouveau système qui va forcer tous les autres constructeurs à se lancer dans la mise au point automatique sur les reflex à optiques interchangeables. Pourtant, Nikon avait introduit en 1983 le F3 autofocus, mais cette tentative s’était révélée infructueuse car l’offre restreinte à deux seuls objectifs à moteur interne de mise au point était manifestement insuffisante pour constituer une gamme. Nikon va renoncer pour un temps à cette technique (ce n’est qu’au XXIe siècle qu’elle sera généralisée sur la gamme !) pour adopter comme Minolta un moteur dans le boîtier, lequel actionne mécaniquement le dispositif de mise au point de l’optique AF. À la différence de son concurrent qui change totalement sa monture à baïonnette, Nikon décide en 1986 (modèle F501) de conserver la compatibilité dans les deux sens : les nouveaux boîtiers autofocus expert et pro (à l’exception de certains modèles d’entrée de gamme) pourront utiliser les optiques aux normes AI et AI-S, et les nouvelles optiques autofocus se monteront sur tous les appareils à mise au point manuelle commercialisés depuis 1977. Mais seuls les nouveaux boîtiers pourront bénéficier des informations transmises par une puce électronique (CPU, Central Processing Unit).


Le F4 de 1988 est le premier boîtier professionnel autofocus de la marque doté de tous les perfectionnements et compatible avec tous les objectifs construits depuis 1977, ou modifiés à la norme AI. Il conserve le principe des viseurs interchangeables et offre plusieurs modes de contrôle de l’exposition, une mesure spot en plus des systèmes matriciel et centré, et plusieurs poignées d’alimentation. Il est complété par le F801 puis par le F90, toujours compatibles avec les AI et AI-S, mais sans offrir la mesure matricielle du F4 pour ces derniers.
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Nikon F4 et Nikon F-801, les premiers appareils pro et expert de l’ère argentique autofocus




À partir du F90 se développe une nouvelle série d’optiques autofocus Nikon, les AF-D (la lettre D est inscrite à côté de l’indication de focale) qui transmettent à l’appareil la distance de mise au point choisie par le système autofocus, notamment pour améliorer l’exposition au flash. Cette série D est largement diffusée à partir de 1992, mais certaines optiques resteront uniquement AF durant toute leur période de commercialisation.


La même année, Nikon présente ses premières optiques de longue focale à moteur de mise au point incorporé, les AF-I. En effet, même avec la motorisation interne surpuissante du F4, les grands téléobjectifs lumineux sont beaucoup trop lents en usage sportif par rapport au concurrent Canon qui a, d’entrée de jeu, décidé de changer totalement de monture en 1987 et de motoriser la totalité de ses optiques. Les objectifs AF-I seront remplacés en 1996 par les AF-S, de même principe, mais animés par des moteurs ultrasoniques et non plus rotatifs.
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Le Nikon F5 est le dernier boîtier pro à viseur interchangeable.




Le F5 de 1996, toujours à viseur interchangeable, abandonne les couplages mécaniques complexes qui permettaient au F4 d’utiliser la mesure matricielle avec les AI-S mais inaugure la mesure matricielle couleur pour toutes les optiques autofocus. Il dispose d’un autofocus très rapide à cinq collimateurs et permet également d’utiliser les optiques dotées d’un système de réduction de vibration (VR). Il est complété en 1998 par le F100, plus simple (mesure matricielle noir et blanc) mais aussi plus léger.


Le F5 sera suivi en 2004 du F6, sans doute le dernier boîtier argentique Nikon, qui reprend la formule du F100 avec un viseur fixe, mais qui est construit pour la photo tout terrain en milieu difficile, dans des zones où le numérique n’est pas toujours à son aise. En effet, lors de sa sortie, la majorité du marché professionnel de Nikon et la quasi-totalité du marché amateur sont déjà passées au numérique. Le modèle est d’ailleurs compatible avec les batteries d’alimentation des numériques de la série « pro ». En juin 2010, le F6 est toujours au catalogue…
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Le Nikon F6 est-il le dernier modèle argentique de la marque ?




Les premiers reflex Nikon numériques


C’est en 1999 qu’est présenté le premier reflex numérique Nikon, le D1, et celui-ci apparaît immédiatement comme révolutionnaire. En effet, Kodak commercialisait déjà depuis 1992 des reflex de la marque transformés en toute petite série pour remplacer leur dos par un capteur numérique, tout d’abord de petite taille, puis de taille moyenne. Pour sa part, Nikon avait tenté des modèles communs avec Fuji au milieu des années 1990. La définition des capteurs numériques de l’époque était située entre 1,3 et 2 millions de pixels, mais délivrait déjà des images tout à fait utilisables par la presse quotidienne. En 1999, le D1 adopte un capteur CCD de dimensions proches du 16 × 24 mm, format nommé « DX » par le constructeur (le format sera vite baptisé « APS » par la presse et les experts, car cette taille est proche de celle du dernier sursaut du film argentique pour les produits grand public). Ce capteur d’une définition de 2,7 millions de pixels autorise en pratique des tirages de qualité en format A4 et lui ouvre vite les portes de la presse magazine. Au prix d’une interpolation soignée des fichiers RAW, d’audacieux photographes réussissent même à obtenir des agrandissements de formats A3, voire A2 pour des sujets ne présentant pas de détails trop fins.


Le Nikon D1 est dérivé du Nikon F100 « pro léger » (même coque agrandie pour recevoir les batteries, mêmes viseur et commandes), mais il intègre la mesure matricielle couleur du Nikon F5. Il est décliné en deux versions à partir de 2001 : le D1h de même définition mais doté d’un nouveau traitement d’image et le D1x doté d’un capteur de 5,4 millions de pixels, apte à fournir des A3 de qualité sans trop de post-traitement. La série D1 accepte toutes les optiques de la marque, mais présente un système limité en compatibilité (mesure de lumière centrée uniquement) avec les séries AI ou AI-S. La petite taille du capteur induit un facteur de recadrage 1,5×, ce qui est avantageux en longue focale pour le sport (un zoom 80–200 mm cadrera comme un 120–300 mm pour 24 ×36) mais ennuyeux en grand-angle (le classique 24 mm équivaut désormais à un 35 mm).
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Nikon D1x de 2001 et Nikon D100 de 2002, la première génération du numérique pro.




En 2002, Nikon présente le D100 qui est doté d’un capteur CCD de 6 millions de pixels de même taille, mais qui malgré son positionnement expert et professionnel en mariage ou en reportage social, n’offre plus aucune mesure de lumière avec les optiques manuelles. Certes, il reste toujours possible d’utiliser les réglages manuels et de vérifier l’effet de ces réglages après la prise de vue sur l’écran arrière, mais dépassant à sa sortie le coût du F5 argentique, il suscitera de vives critiques sur ce point.


Le choix du format DX


En 2002, de sérieux débats agitent les passionnés du numérique, car outre Kodak qui commercialise un CCD de 6 millions de pixels sur base Nikon F5, avec un capteur offrant un facteur de recadrage 1,3× seulement, plusieurs constructeurs annoncent la sortie de reflex numériques 24 × 36, permettant ainsi d’utiliser les optiques des systèmes argentiques existant dans les mêmes conditions d’angle et de profondeur de champ.


Toutefois, certaines tentatives ne seront pas couronnées de succès. Pentax annonce d’abord qu’un modèle à capteur de 6 millions de pixels est à l’étude, avant de renoncer à le commercialiser. En revanche, Contax persiste et signe avec le même capteur et présente début 2002 un très beau modèle dont la qualité d’image ne donnera, hélas, jamais satisfaction et qui entraînera l’arrêt de toute activité photographique pour la marque.


Mais Canon présente à la Photokina de septembre 2002 un modèle très ambitieux, l’EOS 1Ds, doté d’un capteur CMOS 24 × 36 de 11 millions de pixels, et compatible avec toute la gamme optique déjà disponible pour l’argentique. Les premiers essais montrent que la qualité d’image est très élevée, au point de surclasser complètement tout appareil argentique de même format, et même d’offrir une netteté comparable aux moyens formats 4,5 × 6 de reportage.


Nikon apparaît alors comme trop prudent, car son offre se cantonne aux petits capteurs, mais la marque développe à partir de 2003 des optiques spécifiquement conçues pour ce nouveau format d’images : zoom 12–24 mm DX équivalent à un cadrage de 18–36 mm en petit format classique, puis 17–55 mm comparable à un 25,5–82,5 mm, rejoint par un 18–70 mm qui fait pièce au 28–105 mm des 24 × 36…


Les arguments de Nikon en faveur du format DX sont à la fois économiques (le modèle Canon coûte 30 % plus cher qu’un D1x) et techniques (les optiques anciennes, notamment grands-angles, sont mal adaptées au capteur numérique et à ses micro-lentilles). Dans un premier temps, il existe également une offre pour les possesseurs d’optiques Nikon en numérique 24 × 36. En effet, Kodak a présenté à la même Photokina 2002 un projet très audacieux qui passionne les « nikonistes » : le reflex Kodak 14n. Construit comme le Nikon D100 sur la base du modèle amateur F80, il accueille un capteur CMOS 24 × 36 de 14 millions de pixels, fournissant des images encore plus détaillées que celles du Canon. De surcroît, il permet d’utiliser dans leur cadrage d’origine toutes les optiques Nikon, sans mesure de lumière, hélas, pour les modèles manuels AI ou AI-S.


Cependant, les livraisons prennent du retard et dès les premiers essais en 2003, les critiques fusent contre ce reflex Kodak : afin d’améliorer la netteté, la marque a supprimé le filtre anti-aliasing qui introduit du flou sur les plus fins détails, mais ce choix va provoquer des effets de moiré avec toutes les optiques Nikon les plus piquées. Les concepteurs, au lieu d’introduire un filtre dans leur schéma, font confiance à la réduction logicielle des effets de couleur et artefacts parasites, mais ni le programme ni la puissance de calcul des ordinateurs de l’époque ne donnent satisfaction sur ce point. Les images fournies sont donc souvent entachées de zébrures parasites très longues et délicates à retoucher manuellement. Dès lors, l’idée d’utiliser par exemple des Nikon DX pour le sport et des Kodak 24 × 36 pour la mode ou le portrait perd beaucoup de sa crédibilité.


L’échec de ce modèle entraînera la suppression définitive de la production de reflex numériques chez Kodak, et laissera à partir de 2004 les possesseurs d’optiques Nikon désireux de photographier en format 24 × 36 numérique face à une seule alternative : soit changer de marque, soit utiliser leurs objectifs sur un boîtier Canon, uniquement en mise au point manuelle et en ouverture réelle du diaphragme, par le biais de bagues d’adaptation souvent artisanales !


Fin 2003, le Nikon D2h se présente comme un boîtier entièrement redessiné, doté d’un autofocus à 11 collimateurs très sélectifs et capable de travailler à 8 images/seconde pour le reportage et le sport. Il est compatible dans tous les modes de mesure avec tous les objectifs depuis la série AI. Sa définition n’est que de 4 millions de pixels, ce qui fournit des fichiers légers à exporter et à traiter, mais son capteur délivre des images extrêmement nettes : les agrandissements A3 très piqués sont très faciles à obtenir sans beaucoup de réglages à partir des RAW. En revanche, malgré une sensibilité portée à 6 400 ISO, ce modèle reste peu praticable en basse lumière car il génère beaucoup de bruit numérique, ce qui rend indispensable l’usage de corrections complexes dans ce mode d’utilisation. De plus, il manque d’universalité par rapport au concurrent – à cette date, il n’y a que deux acteurs dans le monde du reflex petit format en numérique professionnel – car Canon sort très vite un excellent modèle de 8 millions de pixels à capteur avec facteur de recadrage 1,3×, l’EOS 1D Mark II, qui connaîtra un très grand succès car il peut couvrir à la fois les travaux de sport, de reportage et de studio.


En 2004, Nikon progresse sur le marché amateur avec le D70, mais il faut attendre 2005 pour que le D2x apporte une réponse vraiment argumentée à ceux qui craignent que le format DX ne puisse faire face aux nouveaux besoins des photographes, notamment les tirages de plus en plus grands dans les expositions grâce aux traceurs à jet d'encre.
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Des reflex DX haute définition pour l’époque : Nikon D2xs de 12,2 Mpix et Nikon D200 de 10 Mpix




Le petit capteur APS de technologie CMOS, comme ses rivaux, arrive à inscrire 12,2 millions de pixels (90 paires de lignes au millimètre !). L’appareil offre une cadence de 5 images/seconde qui peut être portée à 8 en recadrant (fichiers de 7 Mpix) et la qualité est superlative en faible sensibilité, avec une netteté et une séparation des détails très élevée. L’autofocus à 11 collimateurs du D2h est conservé. Toutes les optiques construites (ou modifiées) depuis 1977 sont 100 % compatibles avec une mesure matricielle couleur encore plus perfectionnée. Cet appareil sera ensuite décliné en une version légère, le D200 équipé d’un CCD de 10 millions de pixels, lui aussi ouvert aux anciennes optiques, équipé d’un autofocus moins élaboré, mais également pourvu de 11 collimateurs, et dont le flash intégré peut commander à distance tout le système d’éclairage Nikon.


Les arguments en faveur du petit capteur APS sont renforcés par les résultats obtenus avec les meilleures optiques de la marque : de hautes performances en sport ou en chasse photographique et peu de vignetage ou de perte de netteté sur les bords du fait des rayons obliques qui frappent de biais les photosites, puisque seul le centre de l’objectif est sollicité. Mais si l’effort de Nikon est notable sur des optiques amateur nouvelles en format DX (notamment le 18–200 mm stabilisé qui cadre comme un 27–300 mm 24 × 36), il ne se traduit pas par la production de nouvelles optiques pro de très haute définition. En effet, réduire le cercle de couverture d’une optique (une optique DX doit couvrir environ un cercle de 30 mm de diamètre, contre 45 mm pour une optique 24 × 36) permet d’augmenter le pouvoir séparateur, et toutes les nouveautés notables couvrent les deux formats : 105 mm macro f/2,8, 200 mm f/2 et 300 mm f/2,8 sont à la fois très à l’aise sur le D2x et sur le F6 argentique, faute de mieux ?


Le retour du 24 × 36


En 2005, Canon a frappé également un grand coup avec un appareil qui offre une excellente qualité d’image, l’EOS 5D doté d’un capteur CMOS 24 × 36 d’une définition approchant les 12,7 Mpix, d’un coût moitié moindre de celui du modèle haut de gamme 16 Mpix EOS 1Ds de même format. Élaboré sur la base d’un modèle amateur expert, l’appareil place tous ses atouts dans son capteur, tandis que le D2x nettement plus onéreux et construit de façon renforcée et tropicalisée va immédiatement souffrir de la comparaison en haute sensibilité. Pour la première fois avec l’EOS 5D, la prise de vue de reportage entre 1 600 et 3 200 ISO devient assez facile avec un minimum de réglages, tandis que dans les mêmes conditions, il est impératif de travailler en NEF avec le Nikon D2x et d’effectuer un post-traitement soigné et parfois complexe – avec plusieurs logiciels – quand l’éclairage est défavorable. La sortie d’une version améliorée D2xs ne modifie pas vraiment ce point faible, et l’on se prend à penser que le capteur APS atteint sa résolution maximale, compte tenu des parasites provoqués par le bruit numérique et des capacités limitées des optiques à y retranscrire les détails.


En matière d’optiques légères pour les amateurs, le format DX a démontré que l’on arrivait à d’excellents résultats, tant en qualité d’image qu’en rapport qualité prix des optiques. Les résultats des capteurs APS à 1 600 ISO restent très supérieurs au meilleur film argentique de cette sensibilité en 24 × 36. Cependant, les nouveaux boîtiers amateurs légers et peu onéreux (D50, puis série D40) réalisent d’excellents scores de vente. Pour encore rehausser la qualité d’image en haute sensibilité, l’utilisation de photosites plus grands apparaît comme une solution assez évidente, et les autres problèmes rencontrés avec le format argentique, notamment le rendement dans les angles, connaissent des améliorations.


L’annonce du Nikon D3 en août 2007 a tout de même été de nature à beaucoup étonner les fidèles de la marque, car il est alors dévoilé que l’appareil doté d’un capteur CMOS 24 × 36 (format baptisé « FX ») de 12,1 millions de pixels pourrait travailler jusqu’à 25 600 ISO, tandis que le dernier Canon de reportage (EOS 1D Mark III, 10 Mpix recadrage 1,3×) plafonne à 6 400 ISO. Le Nikon D3 tourne à la cadence de 9 images/seconde et intègre un tout nouveau système autofocus avec 51 collimateurs, ainsi qu’un système de reconnaissance de scène fondé sur la couleur du sujet pour assister cette mise au point automatique. De construction somptueuse, avec une visée à 100 %, il est alimenté par une batterie puissante qui peut assurer près de 2 000 vues par charge, et permet d’enregistrer les RAW et les JPEG sur deux cartes différentes. Deux nouvelles optiques pro spécialement conçues pour le numérique sont présentées simultanément : le 14–24 mm et le 24–70 mm à l’ouverture constante de f/2,8. Les premiers tests démontrent qu’elles s’affranchissent presque totalement des baisses de netteté dans les angles de l’image. Enfin, ces mêmes essais révèlent que la qualité reste de très haut niveau jusqu’à 6 400 ISO, et tout à fait honorable en reportage à 10 000 ISO. La sensibilité de 25 600 ISO permet de réaliser des vues inédites auparavant, au prix cependant d’un post-traitement soigné des fichiers NEF. Enfin, une fonction Live view permet, sur pied, un contrôle total de la netteté sur tout le champ grâce à une mise au point automatique par détection de contraste, ou une mise au point manuelle avec une fonction Loupe surpuissante, et un contrôle effectif de la profondeur de champ. En effet, le capteur transmet à l’écran arrière la vue qu’il va enregistrer à diaphragme réel. L’entrée de Nikon dans le camp des producteurs de reflex numérique 24 × 36 ne passe donc pas inaperçue !


Cependant, Nikon présente également un D300 qui est un D200 renforcé (viseur 100 %) équipé d’un capteur APS dérivé de celui du D2x (CMOS DX 12,2 Mpix), de la fonction Live view, d’un autofocus dérivé de celui du D3, et apte à dépasser 8 images/seconde en sport. Bien que nettement moins performant que le D3 en haute sensibilité, il est tout de même plus facile d’usage que l’ancien modèle et procure de beaux résultats à 3 200 ISO. Cette présentation donne du crédit à l’idée que les deux formats de capteurs peuvent coexister en gamme professionnelle, le D3 étant plus à l’aise en reportage social et en faible lumière, le D300 plus rationnel en chasse photo ou sport mécanique.
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